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Classique
Accessoires&
commentaires

Chaque année, l’Ensemble contem-
porain de l’HEMUest en résidence
auThéâtre 2.21. Pierre-Stéphane
Meugé a concocté unmenu insolite,
mélangeant instruments demusique
détournés et objets courants utilisés
pour faire des sons littéralement
inouïs. Certainesœuvres sont
commentées par les protagonistes
quandd’autres évoluent à la limite
du silence. – (mch)
Lausanne, Théâtre 2.21
Je 27 fév., ve 28, sa 29 (20 h)
Rens.: 021 611 65 14
www.theatre221.ch

Un roi &desdieux
L’Ensemble vocal Cuadrinio dePully
a imaginé un spectaclemusical
et théâtral, autour des tragédies
lyriques «Alceste», «Atys» et
«Armide»de Jean-Baptiste Lully.
Un fil rouge reliant les différents
extraits établit unparallèle entre les
hérosmythologiques et les amours
contrariées du jeune Louis XIV
et deMarieMancini. – (mch)
Pully, église du Prieuré
Ve 28 fév. (20 h)
Moudon,
église Saint-Étienne
Di 1er mars (17 h)
Rens.: 078 79406 47
www.cuadrinio.ch

Musique
Rock& raclette
Dans laGrande salle duPetit-Mont
ce samedi, la raclette et le rock’n’roll
s’inviteront lors d’une soirée qui porte
aussi un nomhybride: Racl’n’Roll.
Auprogramme, des tubes incontour-
nables d’AC/DC, dePink Floyd
et desRolling Stones, interprétés
parWaxted. Le toutmélangé aux
senteurs envoûtantes desmeilleures
meules de fromagede la région.
Unpari osé! – (aky)
LeMont-sur-Lausanne,
Grande salle
du Petit-Mont
Sa 29 fév. (19 h 30)
www.lemontsurlausanne.ch

Calpini àVevey
À l’enseignede Live inVevey,
le batteur et électronicienChristophe
Calpini fait vibrer ses cordes sensibles
au foyer de l’Oriental. L’ancien
collaborateur deBashungetmembre
degroupes tels queStade, Dog
AlmondetMobile inMotion s’entoure
des violons d’Estelle Beiner et de
Delphine Touzery, de l’alto dePriscille
Oehninger et du violoncelle de Sara
Oswaldpour propulser ses sonorités
dans la cisaille des archets. Une
musiquede chambreduXXIe siècle
à découvrir ici enprimeur et enpleine
élaboration avant son concert du
Cully Jazz, le 27mars prochain. – (bs)
Vevey, Oriental
Jusqu’au sa 29 fév. (20 h 30)
www.liveinvevey.ch

Popelectro
Depuis trois ans, le trio Sophie
deQuay& theWaveGuards arpente
les routes entre la Suisse, la France,
la Belgique,mais aussi l’Inde, le Japon
et la Chine, électrisant les foules avec
ses sonorités à la fois électro et pop.
Au centre, la voix généreuse et
touchantedeSophie agit comme
un liant organique et rassembleur.
Ce jeudi auBleu Lézard, le groupe
interprétera notamment certains
titres de sonpremier album, «Drop
TheMask». – (ak)
Lausanne, Bleu Lézard
Je 27 fév. (21 h)
Rens.: 078 621 30 59
www.bleu-lezard.ch

Le choix
de la
rédaction

Scène
Le spectacle de danse
et de musique irlandaises
s’arrêtera à Yverdon-les-
Bains vendredi soir

Alliant toutes les richesses de la
musique et de la danse irlan-
daises, Celtic Legends a déjà par-
couru une grande partie du globe,
avant de s’arrêtera le 28 février au

Théâtre de la Marive, à Yverdon-
les-Bains. Créé en 2001 par une
petite troupe venant de Galway,
le spectacle se compose de sono-
rités et rythmes issus d’instru-
ments traditionnels, surplombés
par lesmouvements synchronisés
des artistes, enchanteurs. A.KY

Yverdon-les-Bains, La Marive
Ve 28 fév. (20 h)
www.lamarive.ch

CelticLegendssur les
planchesde laMarive

Alexandre Caporal

E
ntre la Riviera Vau-
doise et le film «Les
virtuoses», c’est une
véritable histoire
d’amour. Pour fêter
ses 50 ans d’exis-

tence, le brass band nomade a
choisi de rejouer son plus grand
succès au Théâtre Barnabé tout le
week-end. En 2005, la joyeuse
fanfare amatrice semet au défi de
monter son propre ciné-concert,
en jouant en direct la bande ori-
ginale du film britannique de
Mark Herman sorti en 1997. Le
spectacle se jouera plus de trente
fois en Romandie, réunissant plus
de 16000 spectateurs, avant de
faire l’objet d’une série documen-
taire sur la RTS. «Reprendre «Les
virtuoses» aujourd’hui, c’est
rendre hommage au spectacle le
plus marquant et le plus abouti
de l’histoire de la Riviera, lance
son nouveau président depuis
2019, le tromboniste Gérard Bot-
tini. C’était aussi l’occasion de re-
motiver les anciennes troupes!»
Sur scène, les 28musiciens, tapis
dans l’ombre devant l’écran
géant, soufflent dans leurs cuivres
au rythme de la baguette du di-
recteur, Jean-Claude Bloch.

César dumeilleur film étranger
mettant en scène Tara Fitzgerald
et EwanMcGregor, «Les virtuoses»
raconte comment la musique unit
Grimley, bourgade minière du
nord de l’Angleterre ravagée par
le chômage au milieu des années
90. «Du pur cinéma anglais où l’on
rit autant que l’on pleure, décrit le
trompettiste Philippe Blanc,
membre fondateur de la Riviera et
président de 1997 à 2018. Et lamu-

sique est au cœur du récit! Il n’y a
pasmeilleur filmpour représenter
l’esprit de notre brass band. C’est
une réunion populaire de person-
nages de tousmilieux, de tousmé-
tiers, autour de la passion com-
mune de la musique.»

Une fanfare déjantée
Fondée en 1970 à Lausanne par
Jean-Louis Schmidt avec des mu-
siciens de la Société militaire des
carabiniers vaudois, du brass
band ouvrier de L’Avenir de Lau-
sanne et de celui des Collèges lau-
sannois, la Riviera Vaudoise n’est

pas une fanfare comme les autres.
Rattachée à aucune commune,
elle ne touche de ce fait aucune
subvention publique. Pourtant,
elle a commencé comme toute
formation de cuivres, par briller
au sein des traditionnels concours
où se confrontent les meilleurs
ensembles dupays. «Aubout d’un
moment, on s’emmerdait un peu,
avoue franchement Philippe
Blanc. Nous avons vite compris
que notre but n’était pas de nous
comparer aux autres musiciens,
ni d’être dans la démonstration
ou la performance.» Alors, pour

motiver ses troupes bénévoles à
venir répéter chaque semaine à la
salle paroissiale de l’église Saint-
Étienne à Prilly, la Riviera décide
de voyager et de se produire à tra-
vers le monde. Dès la fin des an-
nées 80, elle ira au Québec, en
France, en Belgique ou au
Royaume-Uni. Avant de trouver,
dès 2005 avec la première des
«Virtuoses», son créneau avec des
spectacles originaux aux défis sti-
mulants. «Ce qui attire les musi-
ciens à rejoindre la Riviera, ce
n’est pas la qualité musicale. Des
bons brass bands, il y en a par-

tout. Notre objectif, c’est l’origi-
nalité, les représentations inso-
lites», confirme Gérard Bottini.
Depuis quinze ans, la Riviera a
mélangé musique, cinéma,
théâtre, danse et cirque «avec un
côté déjanté». Philippe Blanc
d’ajouter: «Il faut toujours un pe-
tit os à ronger, sinon on ne reste
pas cinquante ans dans une fan-
fare!»

Servion, Barnabé
ve 28 et sa 29 fév. (20 h 30)
et di 1er mars (14 h 30)
www.barnabe.ch

Pour fêter ses 50 ans, le brass band rejoue le film mythique
«Les virtuoses» à Servion, quinze ans après sa tournée à succès

La Riviera Vaudoise fait
de nouveau son cinéma

Ciné-concert

Sur la scène du Théâtre Barnabé, tapis dans l’ombre devant l’écran géant, les 28 musiciens
soufflent dans leurs cuivres au rythme de la baguette du directeur, Jean-Claude Bloch. ODILE MEYLAN

Spectacles
2005 «Les virtuoses».
Premier ciné-concert. Début
d’une nouvelle ère pour la
Riviera.
2007 «La valse à trois tons».
Pour les 100 ans de CarPos-
tal, c’est le public qui joue le
rôle de la chorale.
2011 «La Riviera fait son
cirque». Sous un véritable
chapiteau, avec les artistes
de l’École de cirque de
Lausanne.
2012 «Une Riviera dans
chaque port». Un conte
musical qui se joue sur les
bateaux, autour du lac
Léman.
2014 «La Riviera prend
son temps». Des cuivres,
de la comédie, de la danse
et… des claquettes.
2016 «Complètement à
l’Est». Une création sur des
airs balkaniques mêlés aux
sons électroniques. A.C

Humour
Le Morgien lance
son nouveau spectacle,
«Multiple», à Cossonay

On ne compte plus le nombre de
personnalités qu’a pu incarner ou
imiter Yann Lambiel tout au long
de sa carrière. Ce chiffre est tout
aussi «multiple» que les diffé-
rentes facettes de l’humoriste va-
laisan, qui présente son nouveau
seul en scène de jeudi à samedi au
Pré-aux-Moines à guichets fermés,
avant une tournée romande. Pour
son retour en solo avec des numé-
ros inédits, Lambiel promet de dé-
cortiquer l’actualité suisse et in-
ternationale avec un humour
mordant et toujours avec un re-
gard «avisé» sur notre époque
complexe, à la fois «multicultu-
relle, multiforme, multilingue,
multitâche,multifonction etmul-
tipartite.». A.C.

Cossonay, Pré-aux-Moines
Du je 27 au sa 29 fév. (complet)
www.yannlambiel.ch

Lambiel
dévoile
toutes
sesfacettes

DOCKS.CH

ME 04 Patrick Watson@L’Octogone
JE 05 Efterklang VE 06 Stress
SA 07 Isaac Delusion VE 13 Lonepsi
SA 14 Les PCGB LU 23 Metronomy
JE 26 Chelsea Wolfe@L’Octogone
VE 27 IAM SA 28 The Groove Sessions Live

ME 01 CocoRosie SA 04 Triptykon
DI 05 Brass Against ME 08 Dionysos
JE 09 Lisa Simone SA 25 Loco Escrito
ME 29 Fixit
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Enchères
Mardi 10 mars 2020

DognyAuction
Espace Montelly
Chemin de Montelly 2
1007 Lausanne

Expositions
Jeu. 5 mars - di. 8 mars
de 15h00 à 18h00

dognyauction.ch
info@encheresdogny.ch
021 625 01 62
079 607 41 07

«Les Dents du Midi» François Gos
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Natacha Rossel

À
l’affût de nouvelles ex-
pressions, Katarzyna
Gdaniec et Marco Canta-
lupo explorent les ten-
sions entre corps et voix
dans «Sottovoce». Le tan-

demde chorégraphes a entraîné danseurs
et chanteurs de l’Académie vocale de
Suisse romande (AVSR) dans unepartition
scénique hybride, née dans l’écrin de rési-
dencede la Cie Linga, l’OctogonedePully.

Comment est née cette
collaboration avec l’AVSR?
Marco Cantalupo: Nous avons rencon-
tré desmembres de l’AVSR il y a deux ou
trois ans et avons pensé à collaborer.
Cette idée est restée dans un tiroir,
comme souvent chez les artistes. Puis
nous nous sommes revus et avons concré-
tisé cette envie d’échange de langages.
Katarzyna Gdaniec: Ce projet était
bienvenu car on a envie de monter un
opéra. Travailler avec des chanteurs nous
a permis de découvrir leur monde.

Comment vos deux mondes se
sont-ils entremêlés sur le plateau?
M.C.: On s’est vite rendu compte que la
danse et le chant utilisent lesmêmes che-
mins internes du corps. On a découvert
que les chanteurs se servent plutôt de la
partie haute du corps mais qu’ils en ont
une connaissance très profonde et donc
une capacité d’adaptation au mouve-
ment. À l’inverse, Renaud Bouvier et Do-
minique Tille (ndlr: codirecteurs de
l'AVSR) ont été impressionnés par la ca-
pacité vocale des danseurs.

Ainsi les danseurs chantent
et les chanteurs dansent?
K.G.: Je pense qu’on a réussi une fusion
entre les chanteurs et les danseurs. Je ne
fais plus la différence entre eux.
M.C.: Il y a simplement des corps sur
scène. L’idée était d’abattre les frontières
du langage, de travailler autour de l’ap-
prentissage et de l’apprivoisement de
l’autre. On essaie d’amener ce mélange
vers l’utopie d’un langage commun tout
en gardant nos différences et nos altéri-
tés. Selon Barthes, quand la multiplicité
des langages apporte quelque chose de
positif, c’est une «Babel heureuse».

Comment la thématique
d’un spectacle émerge-t-elle?
M.C.: Plusieurs thèmes traversent nos
pièces, comme l’immigration, les diffé-

rences linguistiques, les mélanges cultu-
rels. Enmême temps, nous avons besoin
de nous faire inspirer, d’explorer des ter-
ritoires inconnus. C’est la première fois
qu’on travaille avec la voix. Je ne vous
cache pas qu’on s’est dit plusieurs fois:
«Mais dans quoi on s’est enfilé!» (rires).

De quelle manière la musique s’in-
sère-t-elle dans «Sottovocce»?
M.C.: On souhaitait quelque chose d’in-
temporel et d’apatride. Il y a de l’improvi-
sation, des compositionsmusicales deMa-
thias Delplanque,mais aussi du répertoire
de Pérotin, de Georges Aperghis et beau-
coup demusique traditionnelle nordique.
K.G.: Il y a beaucoup de musique live,
en acoustique. Les interprètes chantent
a cappella, ça donne une autre dimen-
sion à la partition.

Comment fonctionne votre tan-
dem lorsque vous créez une pièce?
M.C.:On est complémentaires. On a des
envies et des inspirations différentes, Ka-
tarzyna est très instinctive, moi je suis
plutôt réfléchi.
K.G.:On se laisse beaucoup de place l’un
à l’autre. Si je souhaite essayer quelque
chose, je le fais, si Marco a d’autres en-
vies, il le fait aussi. Et après on mélange
le tout. Chacun a sa propre liberté.

Comment votre esthétique
a-t-elle évolué en trente ans?
K.G.: On est en recherche constante.
Pour chaque création, j’essaie de repar-
tir de zéro, sansme laisser influencer par
ce que j’ai fait avant.
M.C.: On croit au pouvoir que le mouve-
ment a de toucher les gens. Je crois que le

spectacle vivant, surtout les spectacles sans
parole, a cette faculté particulière d’aller à
travers l’épiderme et d’atteindre les spec-
tateurs aux tripes. Ce ressenti face à un
mouvement produit devant soi a été étu-
dié par la science, c’est ce qu’on appelle
l’empathie kinesthésique.

Vous vous êtes rencontrés au BBL.
L’ombre deMaurice Béjart
plane-t-elle sur vos créations?
M.C.: Non, je pense que quiconque assiste
à nos spectacles ne voit pas de relation
avec nos anciens parcours.
K.G.: Cette étiquette m’a longtemps collé à
lapeau.Lesprogrammateurs aimaient écrire
que je viens de chez Béjart, parce que c’est
vendeur.Mais ce n’est plus tellement le cas.
Artistiquement, j’ai toujours recherché une
nouvelle gestuelle à chaque création.

Votre spectacle «Flow» a reçu
l’un des Prix suisses de danse
l’an dernier. Une consécration?
K.G.: Je me sens plus sûre depuis
qu’on a reçu ce prix. Cette reconnais-
sance m’a enlevé un poids, elle m’a
apporté un calme, un apaisement. On
en avait besoin.
M.C.: Ce prix a eu un effet psycholo-
gique, il a touché une part de nous
qu’on ne soupçonnait pas. On reçoit
la reconnaissance d’un milieu, au ni-
veau national. C’est très important
que ces prix existent car ils donnent
un éclairage institutionnel et fédéral à
la danse.

Pully, L’Octogone
Ve 28 fév. et sa 29 (20 h 30)
www.theatre-octogone.ch

À l’Octogone, la Cie Linga allie chant et chorégraphie dans «Sottovoce». Interview

«On essaie de repartir
de zéro à chaque création»

Danse

En tandem
Katarzyna Gdaniec
et Marco Cantalupo
ont fondé la Cie Linga
en 1992. PATRICK MARTIN

Musique
L’Anglais de 25 ans
impose sa démarche
singulière et séduisante
dans son troisième album

Sa voix porte l’histoire de la scène
anglaise. Timbre rêche, mâchoire
ankylosée, c’est l’héritage du
punk, dupub rock, d’une certaine
idée de la Brit pop encore que
charrie le chant. La scansion
pleinedehargne, le phraséproche
du parlé portent également les
stigmates duhip-hopbritannique,
ses tournures torturées, et sa ver-
sification libre. Qu’on ymette des
basses minimalistes, des guitares
de travers, des batteries démon-
tées et de l’électronique – beau-
coup d’effets, mais rien de bour-

souflé, plutôt unpaysage grinçant,
relevé ici d’un sax abrasif, ailleurs
d’unoppressant bourdonnement:
King Krule, troisième album dans

les bacs depuis le 21 février, im-
pose une démarche aussi singu-
lière que séduisante. Son titre:
«Man Alive!».

Ledit King Krule, Archy Ivan
Marshall pour l’état civil, n’a que
25 ans d’existence, caractère juvé-
nile d’autant plus marquant que
son visage reste celui d’un adoles-
cent aussi pâle que roux. Sa car-
rière, pourtant, est épaisse de
nombreux projetsmusicaux. Il si-
gnait ZooKid il y a dix ans de cela,
déjà dans une veine rock particu-
lièrement dépouillée. Enmargede
ce premier alias, le jeune homme,
cette fois en tant qu’Edgar the
Beatmaker, visitait le large do-
maine des breakbeats hip-hop,
toujours reconnaissable cepen-
dant, grâce à son style vocal parti-
culier qu’il mêlait à d’autres
rappeurs.Musicienpolyvalent, ar-
tiste multifacettes, Archy Ivan
Marshall – qui réserve son nom
propre pour quelques produc-

tions plus electros, quoique tou-
jours proches du hip-hop – réalise
avec King Krule le croisement
idéal de ses autres préoccupa-
tions. On se souvient de l’impres-
sionnant «EasyEasy» en 2013, rus-
tique comme le Clash des débuts,
gouailleur comme leBlur primitif.
Mais ô combien plus sinistre. «Je
déteste tout le monde.» Voilà ce
que déclarait le jeune prodige il y
a sept ans dans les colonnes du
«Guardian».

DeDamonAlbarn, chanteur de
Blur, on retrouve aujourd’hui un
peu de son chant dévissé. Ainsi
d’«Alone, Omen 3»: une chanson
au rythme lent, très lent, poisseux
pour ainsi dire, maladif même,
couronné par ce chant désarti-
culé, commeatteint de catalepsie.
C’est terrible? Particulièrement

impressionnant à entendre.
On pourrait s’arrêter net devant
l’apparente dépression que sug-
gère la musique de King Krule.
Pourtant, on y revient encore.
Est-ce pour lamanière dont les ar-
rangements, aussi nus soient-ils,
s’avèrent excellents? Voilà le
single de ce nouvel album, «(Don’t
Let TheDragon) DraagOn»: un ar-
pège de guitare, trois accords par-
cimonieux, à nouveau cette basse
épaisse. Un clip vidéo accom-
pagne la chanson, inspiré par «La
passion de Jeanne d’Arc» de
Dreyer: regard halluciné, le chan-
teur apparaît dans un plan
unique, ligoté sur un bû-
cher... F.G.

«Man Alive!», King Krule
(XL Recordings)

KingKrule, jeuneroide lachansonrock,sedémarqueavec«Man Alive!»

L’artiste s’appelle, à la ville, Archy Ivan Marshall. DR


